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S A U M U R ,

C h r o n i q u e g é n é r a l e.

Los discours de Besançon n'onl pas au-tant
de signification que ceux de Lyon. Lo

maire de cette ville, M. Oudel, sénateur, a
bien prolesté de son dévouement à la Répu-blique,

mais sur un ton tellement timide
qu'il avait l'air de s'acquitter d'une corvée.
Nous n'hésitons pas néanmoins à déclarer
qu'il a eu tort d'exprimer son opinion dans
celle circonslance. S'il esl vrai, comme on
l'a prétendu, q.ue M. le maréchal de Mac-
Jlahon fasse un voyage exclusivement mili-taire,

il n'est pas très-convenable de lui rap-peler
à toute occasion son rôleconslitulionnel

età lui répéter, sans motifs plausibles, qu'il
esl le Président d'un gouvernement qui n'a
pas les sympathies de tous.

4 '*

On lit dans le Afom<euj*: • n
« Si rien n'est encore définitivement li-bellé

au sujet des changements qui auront
lieu parmi les généraux commandant les
corps d'armée, nous croyons savoir que le
maréchal est fixé dès aujourd'hui sur ces
changements et les nouveaux choix qui se-ront

soumis au conseil des minisires, et que
ce dernier sera invité par le Président de la
Kiipublique à lui proposer un décret spécial
pour le maintien dans leurs commandements
de certains chefs de corps d'armée actuelle-ment

en fonctions. »

* *

Dimanche dernier, à Saintes, a eu lieii,
au milieu d'une énorme afïluence, la distri-bution

des récompenses aux lauréats du
concours agricole ; la cérémonie élait prési-dée

par M. Dufaure, garde des sceaux, qui

a pris la parole et, après avoir félicité les
exposants et fait l'éloge de la mesure qui ap-pelle

chaque année les réservistes sous les
drapeaux, a terminé ainsi :

« C'est là, sachez-le bien encere, mes-sieurs,
une mesure qui n'est ni dangereuse

ni inutile. Nous ne voulons provoquer per-sonne,
la France ne rêve pas de conquête,

mais elle entend défendre ses droits ; et
quand l'on saura qu'au Heu de quatre cent
mille hommes elle compte un million
d'hommes armés, qui donc ne réfléchi-rait

avant de songer encore à envahir son
territoire? Du resle, c'est un sacrifice qu'il
faut savoir nous imposer. Quand au milieu .
de la vie se renoontrent les amertumes, les ;
humiliations, les charges c'est avec une
patriotique abnégation qu'il faut les sup-;
porter, el ce n'est qu'à celle condition, sa-
"chez-te, mes amis, qu'on est un hommo et
un citoyen. »

* *

La Défense assure que le préfet de Lyon a
demandé au maréchal son changemenl de
poste. M. Welche, mal secondé, tombe à
chaque pas dans les pièges quo lui tendent
les comités radicaux ; il se reconnaît impuis-sant

à mainlefiir à-Lyon Pautorité gouverne-mentale.

* «

Le bataillon des élèves sbus-ofliciers du
camp d'Avor a manoeuvré avec une préci-sion

merveilleuse. On peut dire qu'au point
de vue de l'instruclion sur le terrain, l'insti-tution

des écoles de sous-ofpiciers a fait ses
preuves.

C'est aux généraux Ducrot et Gallifet
qu'en revient tout l'honneur. Parions que les
journaux radicaux ne souffleront pas mol de
ce fait.

L'Evénement annonce qu'un certain nom-bre
de députés républicains se proposent

d'interpeller à la rentrée le ministre des
cultes au sujet de l'alloculion que M . Pé-
véque de Neyers a adressée aux troupes à

la messe du général Ducrot. On se rap-pelle
qu'en féhcilant M. Ducrot de sa bra-voure
contre l'ennemi du dehors, il a ajouté

que ce chef « ne craint pas de marcher con-tre
Pennemi du dedans. » Les députés de la

gauche ont pensé que ces paroles consti-tuaient
une véritable excitation à la haine des

citoyens les uns contre les autres.

D'après la République française, ceux qui
ont crié à Lyon sur le passage du maréchal :
vive l'amnistie, ceux qui onl hurlé sous ses
fenêtres la M a r s e i l l a i s e et le Ça i r a , étaient
des agents bonapartistes. — Quelle manière
commode d'écrire Phistoire I Une sottise se
commet-elle en pays répubHcain ? Ce sont
les cléricaux qui ont semé la discorde, dit le
Siècle; ce sont les bonapartistes, s'écrie la
République ; quant aux répubhcains, gens
polis et bien élevés, ils sont innocents de
tout mal. La réception du maréchal à Lyon,
écrit le journal de Gambelta, « a été digne
du peuple lyonnais, calme, sérieuse, sym-pathique,

sans aucune servilité officielle ou
publique. Lyon a montré dans cette circons-tance

autant de calme que de dignité, il mé-rite
les remerciements fraternels de Paris el

de la France. »
Le calme des Lyonnais a été si grand que la

police a été impuissante à empêcher les ci-toyens
de faire retentir sous les fenêtres du

maréchal les chants les plus révolutionnai-res
; il a fallu opérer une quarantaine d'ar-restations

et la cavalerie a dû manoeuvrer
pour débarrasser la place.

« Les lieutenants lyonnais de M. Gam-betta,
dil la Décentralisation, de Lyon, étaient

dans les salons de PHôlel-de-Vifie, à la table
présidenfielle, en tenue correcte, et leur lan-gage

ne différait pas sensiblement de celui
même des généraux et des fonctionnaires.
Mais les intransigeants étaient ou se sont'
mis dehors, et, comme Pon dit vulgairement,
ils ont cassé les vitres. Espérons que c'est
'la République qui les paiera, car le maré-chal,

en partant, ne paraissait pas d'hu-meur
à en su ppp.rter les frais. >>

M. Laisant, député de la Loire-Inférieure,
suivant en cela l'exemple des coryphées du
parti, réunissait dernièrement ses électeurs
à Nantes pour leur exposer la manière dont
il avait rempli son mandat à la Chambre.
La réunion comprenait do huit à neuf cents
assistants.

Les exphcations de M. Laisant ont porté
principalement sur l'amnistie et la vérifica-tion

des pouvoirs.
Le député de Nantes a volé Pamnislie

entière « en vertu du principe bien connu
qu'il vaut mieux gracier cent coupables que
de condamner un seul innocent ; » mais il
s'est bien gardé de prouver qu'il y ait eu un
seul innocent condamné par la justice mili-taire.

La vérification des pouvoirs, telle que l'a
pratiquée la Chambre, a obtenu toute l'ap-probation

de M. Laisant. Sur ce point, nous
ne saurions mieux faire que d'avoir recours
au P h a r e de l a L o i r e pour laisser à celte par-tie

du plaidoyer justificatif toule sa naïveté
et tout son charme : n-^ u h

« D importait, dit-il, de rompre avec les,
traditions corruptrices du passé impérial,
de prouver ce que valait l'ordre moral. L o i n
de se m o n t r e r t r o p sévère, la Chambre a plutôt
fait preuve de TROP d'indulgence. Les inva-lidations

qu'elle a prononcées et les enquêtes
qu'elle a ordonnées ont porlé leurs fruits :
les réélections o n t souvent donné des résultats
diamétralement opposés à l a première élection ;
quant aux enquêtes , on a pu voir par celle
du Morbihan de quelle ulililé elles pouvaient
être, puisqu'elles onl amené une première
invalidation q u i s e r a PROBABLEMENT sm-
v i e d'une seconde. »

Voilà un aveu sans fard dont M. Gam-betta,
l'opportuniste par excellence, ne sera

pas satisfait. Rien n'obHgeait M. Laisant à
dévoiler, et d'une façon aussi maladroite,
un plan qui aurait dû rester le secret des
dieux. Quelle autorité voulez-vous qu'aient
désormais, même auprès des gens les plus
faciles à tromper, les arrêts de la Chambre

FeuiUeton de i'Êeho Saumurois.

Q U E L Q U E S R A Y O N S D E S O L E I L .

{Suite.)

A ce moment, quelqu'un entra. C'était Denis,'
's "eux Denis, ancien employé de la maison Des-
'«fnaux et C " , et resté depuis l'ami, le conseiller,
ĥomme d'affaires, presque l'ange gardien de
'^"ilippe Desvernaux, le fils de son ancien patron,
'i'avec lequel il avait travaillé autrefois dans l'an-tenne

maison.
C'était une nature d'élite pleine d'abnégation,
délicatesse et de loyauté, et d'autant plus ad-mirable

qu'elle s'ignorait elle-même dans sa can-
•""•e humilité.
^ I ênis eût été très-étonné si on lui eût parlé de

niérite, lui qui ne s'en prétendait aucun ; mais
ne lui en parlait jamais, on n'y songeait même

Ceux qui l'entouraient trouvaient tout naturel
Tell qu'il ïût toujours serein et bien-
"'*ût, qu'il n'occupât jamais de lui.

Ainsi trop souvent va le monde ; on prend les
gens pour ce qu'ils se donnent, et non pour ce
qu'ils sont réellement.
— Eh bien, monsieur Desvernaux, comment

allez-vous ce matin ? demandat-il en entrant.
— Mal, répondit Philippe sans se retourner. Je

ne dors plus, c'est mauvais signe. Je m'en vais tout
doucement, Denis.
— |sllons donc, allons donc, monsieur ! N'ayez

pas de ces idées-là !
— Je sais ce que je dis, interrompit le malade ,

en s'agitant dans son fauteuil'; je suis blessé à
l'aile, je te dis. Oh ! après tout, conlinua-t-il d'un ]
air sombre, que m'importe ! autant vaut en finir
maintenant que plus tard. Je suis las de vivre ;
tout m'ennuie, tout m'est à charge ; personne ne
me regrettera, d'ailleurs...

Le bon Denis, debout et immobile, regardait
d'un air tout triste son vieux maître et ami, qui lui
paraissait, en effet, plus souffrant que la veille, et...
qui sait ? peut-être bien sur la pente fatale.
Il se sentit mordre le coeur par une vive inquié-tude,

et demeura quelques instants sans parler.
Son front était chauve aussi ; sur son visage,

comme sur celui de Desvernaux, des rides préco-ces
s'étaient depuis longtemps creusés de profonds

sillons ; mais derrière ces ruines rayonnait la vie ;
l'espérance n'avait point déserté ce regard loyal et
bon ; l'âme immortelle lançait de toutes parts, à

travers ce corps flétri, ses feux divins, toujours
jeunes, plus vivifiants et encore plus désirables que
ceux qui, à cette même heure, éclataient dans le
beau ciel d'avril.
Enfln, d'une voix mal assurée, il dit :
— Si vous essayiez de sortir, monsieur Desver-naux

? Il fait très-doux aujourd'hui.
— Deux ? Vous trouvez qu'if fait doux aujour-d'hui

? Mais vous êles fou ! Je gèle, moi, je gèle.
Ayez la bonté de sonner, qu'on apporte du bois.
Quand on eut ranimé et attisé le feu, Denis re-prit,

avec un air plus joyeux qu'il essaya de com-muniquer
:

— A propos, monsieur Desvernaux, je vous féli-cite
; votre spéculation est magnifique. Trente

mille francs net ! c'est superbe !-Ah ! je vous as-sure
que j'en suis bien content.

— Hum 1... trentemille francs, soit ,• mais qu'est-
ce que je vais en faire à présent ? Où voulez-vous
que je les mette ? Ou les cacher, dans ces temps
d'inquiétude où tout parle de révolution et de bou-leversement

? >
—Oh ! qu'à cela ne tienne ; soyez tranquille,

nous trouverons bien. C'est égal, monsieur Desver-naux,
avec votre fortune, c'est bien dommage que

vous ne soyez pas marié. Vous auriez une gentille
famille autour de vous ; vous seriez peut-être
déjà grand-père, monsieur, qui sait ? Dieu !
que je serais content d'entendre des petites voix,

dans la maison, qui diraient : Grand-papa Desver-naux
!

— Et moi, je n'en serais pas aise du tout, répli-qua
Desvernaux ; toutes ces petites voix que vous

regrettez, et leur père el leur mère, seraient tout
autant de soucis pour moi, de ruines et de chagrins.
J'ai toujours évité les malheurs volontaires. Peûli !
je ne m'en trouve pas mieux pour cela. Si jé ne
suis pas rongé par les soucis, je suis rongé par
l'ennui. Mais vous, vieux Denis, vous qui prêchez
si bien, pourquoi ne vous êtes-vous pas marié non
plus dans votre temps ?
— Oh ! moi, reprit le pauvre commis en sou-riant,

c'était bien différent. Mes appointements
étaient mon seul avoir, et j'avais mon père et ma
mère à soutenir : ne le devais-je pas ? Si j'avais
pris femme, il me serait venu de la famille, un •
ménage, des dépenses de toutes natures ; i l m'au-rait

fallu rogner, par ci par là, ce que je donnais
à mes vieux parents ; mon pauvre père se serait -
peut-être refusé son vieux beaujolais, qui lui con-venait

mieux que le vin du cru ; son abonnement
au journal auquel i l tenait tant, son jardin et ses
collections de tulipes ; ma mère se serait privée
de la petite bonne qui la Secondait et la soulageait
dans les soins de la maison ; elle n'aurait plus
voulu, pensant à nos privations, boire au lit, le
malin, dans sa chambre chauffée, sa tasse dé café
à la crème, qui la consolait si souvent de sëâ mau-



inlièro do vôriflcalions do pou-
injorilé républicaine — el M.

acluolle 01) m
voirs? Ln ru
I,uisant on est un des membres les plus
ardoiiU — u'iuvalidi! (juo pour avoir des
réélections qui lui soient l'avorablus ; ello
n'ordonne des enquêtes (juo pour se procu-rer

l'occosion d'invalider ù nouv(!au. Tcllo
est sa jurisprudence ; car do justice, eu pa-reil

cas, il ne luul parler.
La justice n d'autres procédés : ollo l^rmo

tes yeux pour no voir dans celui qui compa-raît
devant ello ni un ennemi, ni un ami, et

no peut ainsi montrer ni trop d'indulgence
pour l'un , ni trop do sévérité pour l'autre ;
ello rend ses arréls sans songer au bénéfice
qu'elle en pourrait tirer.

C'est 00 qu'il fallait au moins laisser
croire au public, au lieu de l'initier, comme
l'a fait M, Laisanl, aux pratiques moins pures
quo los radicaux ont su faire prévaloir à la
Chambre. *
Pour compléter son exposé, le député de

Nantes a promis à ses électeurs que, do six
mois en six mois régulièrement jusqu'en
1 8 8 0 , il renouvellerait sa proposition, ro-
poussée uno fois déjù, de réduire lo servico
militaire à trois ans el do supprimer lo vo-lontariat.

Belle perspeclive pour la patience
de nos législateurs !

La Gazelle n a t i o n a l e de Berlin, parlant do
l'Exposition universelle do 1878, s'exprime
de la manière suivante :

« La situation économique de l'Allemagne
ne sera pas favorable à ce pays pour l'Expo-sition

de 1878, mais il est évident que l'ab-sence
des Allemands à l'Exposition de Pa-ris

nuirait grandement à noire prestige in-dustriel
et à notre situation vis-à-vis des au-tres

nations. Nous sommes donc en présence
de deux éventualités qui no sont ni l'une ni
l'autre attrayantes. Maiscequi pourrait nous
arriver de pire, ce serait d'adopter une demi
mesure et de prendre une part incomplète
et tiède à l'Exposition. L'Allemagne serait
salistaito si ses industriels étaient en étal de
soutenir avec force el énergie la lulle qui va
être engagée à Paris : mais l'opinion publi-que

du pays préférerait certainement une en-tière
abstention à une participation incom-plète
et indécise. »

Etranger;

ORIENT.

Lo nouveau sultan fait lous ses efforis
pour inspirer confiance à lous ses sujets et
aux gouvernements européens.
Il vient de le prouver par les réformes éco-nomiques

qu'il a introduites dans sa mai-son
, et qu'il représente comme le pro-gramme

véridique de son gouvernement ; il
l'a prouvé aussi par son hall.

Les musulmans de Constantinople el les
gens de Bourse sont tout joyeux de ces pro-messes

de bienvenue, el il s'est manileslé,
après la lecture du hall, une tendance à la
hausse.

valses nuits. J'ai bien pensé à tout cela, monsieur,
allez ! Il y eut uu moment dans ma vie oii j'aurais
souhaité bien vivement amener chez nous, comme
épouse, une jeune fille que j'aimais; mais... j'ai fait
mon calcul, monsieur, uu calcul de chiffres, pas
autre chose, et j'ai vu qu'il valait mieux que les
choses restassent ainsi, et je suis resté garçon. Je
ne m'en repens pas; Dieu, dans sa bonté, m'a
laissé longtemps mes parents; je crois, j'espère
qu'ils n'ont jamais souffert par ma faute ; j'ai fait
ce que j'ai pu.

Lo digne homme pencha vers le feu un visage
ému, et se mit à rêver. A quoi ?
A cet amour do sa jeunesse sacrifié en silence à un

amour plus sacré ?
A sa sainte mère, qui l'a béni cent fois du coeur

et des lèvres ?
A son vieux père, dont la vieillesse, grâce à lui,

a été un doux repos après une vie de labeurs?
A cette patrie céleste oîi tous les amours lui se-ront
rendus ?

Qui le sait ? qui pourrait dire les pensées, les
souvenirs qui évoquaient dans ce moment, sur sa
bouche, ce calme et mélancolique sourire ?
Desvernaux le contemplait depuis un instant, cl,

de son côté, rêvait aussi.
—• Denis I... dit-il tout à coup.
— Monsieur ? répondit celui-ci en relevant aus-

•itôtlatéto.

On annonce en ouiro quo le sullan a pu
payer les dépenses des deux dernières se-maines

au moyen d'un eiiipruiil à plusieurs
banquiers do Calala.Ila trouvé quelques
millions de livres i\ 14 0/0. C'est pour rien,
el la Tur(iuie esl sauvée.

On parle même, comme d'un gage de
prompt relèvemoiil, do rajouriiem(!nl do la
dette à trois uns, v.l de la réduction de l'in-
térél qu'elle comporte.

A Bolgrnd(>, on vient de célébrer avec on-
thousinsme la féte de l'empereur de Russie.
Toute la ville était pavoiséé aux couleurs
russes. Au dîner qui a eu lieu lo soir, lo
prince Milan a prononcé une allocution dans
laquelle il n manifesté sa profonde sympa-thie

pour lo tsar.
On reproduit avec persistance le bruit que

la Franco et l'Autricheauraient repoussé le
projet d'un congrès européen proposé par lo
prince GorlchnkoflT.

Nous.n'avons pas de nouvelles du théâlro
de la guerre. Une dépêche annonce bien
qu'on so bntè Bobovilch, entre Alexinalz el
Doligrad ; mais celle nouvelle n'est pas en-core

confirmée.
Elle n'a rien d'invraisemblable, car les

deux armées onl leurs avant-postes très-près
les uns des autres, el l'on se fusille chaque
jour. Mais si une bataille est engagée, c'est
que les Serbes onl repris l'offensive. I^G J o u r -n
a l des Débats a publié une dépêche de son
correspondant particulier, portant que l'ar-mée

ottomane esl immobilisée par suile du
manque de vivres. Ufaul donc supposer, si
les hostilités ont repris, que les Serbes ont
attaqué les positions turques.

Nous avons publié les condiUons do paix
formtdées par la Porle : elles sont telles qu'il
esl difiicile d'espérer une paix prochaine en
face de pareilles exigences, l/arliclo 3 porle
que lous ceux qui onl pris part à l'insurrec-tion

seront mis en jugement et punis. Celte
disposilion insensée entraînerait ce que l'on
veut éviter, dos représailles atroces, de nou-veaux

massacres qui deviendraient plus
odieux parce qu'ils seraient juridiques. La
peine en Turquie est la mort; il faudrait
donc décimer toutes les provinces chrétien-nes,

el commencer par les Russes et Tcher-
naïeQ' qui servent comme volontaires dans
l'armée serbe.
Il esl impossible qu'une exigence de celle

nature ne soulève pas l'opinion en Russie,
el ne soit pas repoussée par les cabinets eu-ropéens

dans leur médialion.
De plus, il paraît qu'en Serbie, h la suile

des maniteslalions faites pour la SainU
Alexandre, devant le consulat de Russie, le
sentiment public esl violemment surexcilé et
demande la conlinualion de la guerre.

On espère toujours à Belgrade des se-cours
de la part des Russes, c'esl-à-dire du

parti moscovite qui, séparé du parti de la
cour, désire la guerre contre la Turquie. Les
hommes el l'argent qui sont envoyés à Bel-grade

viennent des comités organisés par ce
parti. Les officiers qui donnent leur démis-,
sion pour melire leurs épées au service du
prince Milan appartiennent à ce parti de la
vieille Russie.
Leur nombre est déjà assez considérable

pour fournir à Tehernaieird'excellents ca-dres
qui reni[)lacenl h's officiers des milices

serbes trop inexpérimentés.
Lo nombre des simples soldats russes

ot roumains (iurùlés à Belgrade est en pro-
porlioii moins grand ; mais il suffit déjà à|
l'orgaiiisalion d'une légion spéciale qui se^
l'ornK! rapidement el qui bienlrtl pourra en-trer

en ligne.
Ea Turquie, do son colé, fail venir les

contingents nsinliques, composés do vérita-bles
bar!)ar(!s, comme los baohi bo/.ouks,

pour renforcer son armée européenne.
Si les puissances ne so lultent pas dans

leurs négociaUons el dans leurs remonlran-
ces sévères à Constantinople, il faut donc
s'allondre à voir la lulle recommencer bien-tôt

avec un caraclèro de sauvagerie révoltant
el loules l'es horreurs du lanatismo oriental.

Lieulonants (13). M,,,,
Rouillard, Couialh/c. ^ „

Sous-lieulenauls f^fi
Wouilt, Suaudcuu, Sa!i,o^?»».

. . . . . . . . . . . . . . . . . 'M3rémf

Cîîrooiriiic Locale el de l'Ouest

Nous trouvons dans l ' A n n u a i r e de l'armée
française [ i O u r 1870 la composition des ca-dres

des deux régiments de l'armée terri-toriale
de Maine-et-Loire, le 71" à Angers,

le 72° à Cholet. Ces cadres sonl encore in-complets.

Il manque au 71" : doux capitaines adju-dants-
majors ; trois capitaines de compa-gnie;
douze lieutenants, vingt-trois sous-

lieulenanls et les trois médecins.
Au 72°: trois capitaines adjudanli-ma-

jors ; cinq capitaines do compagnie, dix
lieutenants, vingt sous-lieulenanls et aussi
les Irois médecins.
Voici la composition des cadres de ces

régiments tels qu'ils existent acluellemenl
(les chiffres placés à la suile de chaque grade
indiquent le nombre d'officiers do ce grade
qu'il doit y avoir dans le régiment) :

71» RÉGIMENT D E L'ARMÉE TERRITORIALE.

9° Région. — A A n g e r s .
Lieutenant-colonel commandant (1) : de Paillot.
Chefs de bataillon (3) : Le Noir de la Cochetière

( A . - M . - J . ) , de Terves, Boreau de Roincé.
Capitaines adjudants-majors (3); Le Noir de la

Cochetière ( U . - K . - M . - J . ) .

Capitaine-major (1) : Raison.
Officier-adjoint au capilaine-major (1) : Borel.
Capitaines (13) : Boyé, Pocquet de Livonnière,

de Richeteau de la Coudre, Chauveau, Joubert-
Bonnaire, Le More, Lefever, de Dampierre, de
Montesquieu -Fezénzac, Chartier.
Lieutenants (13): Hedelin.
Sous-lieutenants (2G) : Oranger, Rohard, Au-

riau.

72' RÉGIMENT DE L'ARMÉE TERRITORIALE.

9" Région. — A Cho l e t.
Lieutenant-colonel commandant (1) : Bernard de

la Fosse.
Chefs de bataillon (3) : Sézary, de Cambouryo,

Bernard de la Frégeolière.
Capitaine-major (1) : Alloyé.
Officier-adjoint au capitaine-major (1) : Galliot.
Capitaines (15) : Château, Brécheteau, Retail-

liau, Chardonneau, François, Jamin, Huault-Du-
puis, Lefebvre. ' • * -

>onS

Sut

l,i\ 9" région comprcnci n
cimenls d'inlanlerie qui so^^''"^ auin
thenay ; le 08M\ r o i t e •• 1^
raull; 10 70-à Tours. ^ ^ ^ ^ ' ^ J V
Elle comprend en plus • '^^'^
Unrégiinenldocavalened,,,

tonale à lours ; un rôeimpr,, ' u
l'année terrilorialo à PoiUeï
do génie do l'arméo torriioriai'/^.
dos escadrons territoriaux du ù - î
pages militaires. '^^^siij^*

ChenehuHe-les~Tuffeaux ~^ vt
un vieillard do 77 ans.'io n o S %
Effray. qui vivait seul 80 3^14;
gnaux. commune do Chenehmt "^^M'i
trouvé, par ses voisins, mort dnn" " te

Ce décès devait remonter J ^ ' ' '
jours, car le cadavre était déjà dnî S
do pulréfacUon très-

avancé. ^""'^^
Los deux médecins chargés de

à l'aulopsie ont reconnu que le sie^'"'"'^^^
était mort par suile de la rup iu t e î^^
,vrisme. '

Lundi soir, la machine du train si
de Poitiers à Saumur] a rencontré
voie au passage à niveau établi enlrè
lions des ïrois-MouUers et de Sair'
une pierre pesant près de quatre ki
mes que le chasse-pierre a brisée en
sieurs morceaux et qui heureusetnem
pas fail dévier la marchedu Irain,

Le chasse-pierre a élé lorlement em
magé ; le mécanicien el le chaufleut m
éprouvé une violente secousse.

On ne sait s'il y a malveillance ou fait
tuil, la pierre pouvant être tombée d'un,
charrette chargée de matériaux quiaujuj
traversé le passage àniveau.

(Courrier de k Yimu:

" l e paiement du 49« coupon des actions
' de la Compagnie du chemin de fer d'Otléaii!
(échéance du 1" oclobre prochain], tous frais
déduits, sera fait à raison de:

19 fr. 40 c. pour les actions entières
minaUves;

18 fr. 44 c. pour les actions enlières

porteur ^ ^^^^ actions de diviiWe

nominatives ;
4 fr. 55 c. pour les actions de om

au porteur. _____

F o n m r a u l t . - Le pèlerinage annuel
Notre-Dame-de-Pilié aura lieu

P^ ritVe^ rSbScU^^
etdelaslatueduSacré-Coeun^^^^^^^^^
M l'abbé Christaud, curé de Sainte-

H l'abbé Cormeau, curé du Fuy
Dame.

no.

— Denis ! continua Philippe avec un accent très-
ému, Denis, mon vieux camarade, vous valez mieux
que moi.

Gomme il achevait, la porte, poussée par une
main timide, s'entr'ouvrit doucement, et sur le
seuil apparut uno petite fille blonde et rose dans
sa robe de laine, qui accusait un deuil profond et
récent.
— Puis-je entrer, oncle Philippe ? demanda-t-

elle sans oser avancer.
— Tiens! c'est toi, petite Emilie. Entre vile, et

ferme bien la porte, répondit l'oncle, dont le visage
s'éclaira soudain d'un sourire.

La pelilo fille obéit, et s'avança sur la pointe des
pieds. Elle mit une de sos mains dans celle quo
son oncle lui tendait, et garda l'autre cachée der-rière

son dos.
— Que tiens-tu donc là, Emilie? lui demanda

Desvernaux en cherchant à découvrir le polit mys-tère.

— C'est, dit la pelilo en montrant une cage
d'oiseau et eu baissant Umidement la tête, pour
vous demander de me permettre de poser un mo-ment

la cage de mon serin sur votre fenêtre, au
soleil. Il fait si beau aujourd'hui, et mon petit oi-seau

chante si bien au soleil !
Et, levant les yeux, elle vit, non sans chagrin,

les fenêtres du grand-oncle si bien closes et si tris-
temeot sojaJbres i

— Il n'y a pas de soleil ici, petite ; va ailleurs.
— Mais, oncle Philippe, il n'y en a pas encore

dans les autres chambres. Oh ! laissez-moi pendre
ma cage là, derrière les rideaux!
— Derrière les rideaux, soit, si tu peux. Va

donc, et dépêche-toi.
Elle se hâta, et, pendant qu'elle disparaissait

derrière les rideaux :
— Quoi ! c'est votre pelite-nièce, monsieur Des-vernaux?

celle que nous attendions ? Enfin elle est
donc ici ! Et depuis quand ? Pourquoi ne me
l'avez-vous pas dit tout de suite? demandait à
demi-voix et avec vivacité le bon Denis étonné,
radieux, émerveillé.

U avait perdu un instant le souffle h considérer
la peUte fille;
— N'est-ce pas qu'elle est genUllo, la fille do

mon pauvre neveu Amédée ? répondit M. Desver-naux
avec un orgueil altendri. Eh ! mon Dieu, oui,

j'allais vous en parler quand elle est entrée ; elle
est ici depuis hier; c'était bien temps, je croyais
qu'on ne me l'enverrait plus. C'est un peUt em-barras,

c'est une voix qui m'appellera grand-oncle ;
vous serez content. Gela va durer quelque temps,
pas toujours, car j'en serais vite fatigué; mais vous
comprenez , monsieur Denis, que je devais penser
à celle enfant ; je voulais au moins la connaître,
et faire... quelque chose pour elle, s'ille faut ; car de-puis

la mort de son père, elle et sa mère sont... je ne

puis pourtant pas l'affirmer, mais je crois qu'
sont... dans une posilion assez triste. Je miisl'ii
dit, c'est un embarras ; mais que voulez-Miisî
c'est la fille d'Amédée ! Pauvre jeune homme! i
la fleur do l'âge ! Ah ! il ne me manquait plus?"»
cela, Denis !
Desvernaux passa la main sur ses yeux; son tr

s'était couvert d'un nuage de profonde tristess».
Après un court instant de silence :

Et sa femme ? hasarda Denis, elle doit <

bien malheureuse !
— Sa femme ? Que m'importe ! je ne la con"»̂

pas ; Amédée s'était marié comme un fou. Ç'^.^
mon gré, avec une jeune fille pauvre.
l'aimait, qu'elle en était digne, qu'elle wlail
au monde, que sais-je, moi ? Je prétends
neveu aurait beaucoup mieux fait ^' f̂""'*'
héritière ; les choses en iraient mieux à ftési •

J L a suite a u p r o c h m n ^ ^ ^^



<^^Tdu jour, illumination en l'hon-
^ la sainte Vierge et retraite aux

nj b̂eaux'
mrable accident est arrivé diman-

(jn Ernée, au moment où se tirait
hpderO'^LJqui terminait la fôteduCo-
S^-^'^vlde cette ville.
îceag''''^,,ptte d'une fusée mal dirigée est
l« "^^^ la croisée d'un premier étage de
jfée P^** époux Morin, débitants, et a
j'oiaiso^jroit du nommé Rivière, Louis,
ltei"')îrà Monlenay. La blessure parut
ci]"' t̂ grave qu'on s'empressa d'aller

m médecin, M. le docteur Lam-
cliercl ®̂'". |.gconnut que l'état du blessé était
l'^'^''' '^u'iélijnt. [Indépendant de ï Ouest.)

Olivier Merson vient d'être
^""f aTil-^e Chenevières, directeur des

i&^i^V.is à "l'effet de dresser l'inventaire,
î^^f Aaàe Nantes.
du '^"fravail doit faire partie de l'inven-
C9 " , _i Aaa rif.lifisses arlisliaues de la

laire
frao'j.' cteur des Beaux-Arts a également
''^ mission à M. Marionneau de dresser

fTire des oeuvres d'art que renfer-

' énéral des richesses artistiques

[ U n i o n bretonne.)

Saint-Nazaire. •— Dans la nuit du 4 au 5
urant, dit le C o u r r i e r de S a i n t - N a z a i r e,

" Îre ville a été terrifiée par un éclat de ton-
prre comme on n'en a pas entendu de mé-
ojre d'homme. On eût dit une décharge

forniidable de nombreuses pièces d'artille-rie
après laquelle on aurait pu voir, pen-

J't plusieurs minutes, l'atmosphère ayant
l'apparence d'un immense incendie se ré-
nandant à perle de vue.
'' Heureusement, aucun accident n' a élé à
déplorer, si ce n'est quelques dégâts de che-minée

d a n s une maison d e l à rue de Nan-
jçs_ o ù ,deux jeunes mariés o r i t tailli être
asphyxias par l'intensité de l'odeur de sou-
f r e qu e le fluide a v a i t laissé d a n s leur cham-
Ijre à coucher ; et des détériorations de pla-fonds

au 4° et au 5° de la maison qui f a it
l'angle des rues de Nantes et de la Paix, en
faoe de l'hôtel de la Marine.

Poitiers.— Le J o u r n a l de l a Vienne raconte
en ces termes un empoisonnement causé par
les champignons :

«Nous avons à signaler aujourd'hui des
s y m p t ô m e s d'empoisonnement causés par
des champignons, mais qui fort heureu-sement

n'ont pas eu j u s q u ' i c i de suites fu-nestes.

» Ainsi, hier, huit personnes chez M . Ba -
lavoine, rue du Marché, ont été gravement
indisposées, el les mêmes symptômes se sont
produits chez M . Moreau, employé au che-min

de ter, demeurant rue de la Laite. ^
' G r â c e aux prompts secours apporti^s '
par MM. les docteups Aucher et Poisson,
toul le monde est aujourd'hui hors de dan-ger,

mais on n'en est pas moins fondé à se
demander ce que font les employés chargés
Revérifier les champignons q u i sont appor-t
a Poitiers. »

DN MARI ASSASSINÉ PAR SA FEMME.

On lit d a n s l'Indépendance bretonne, de
, Sainl-Brieuc :

Depuis le 21 a o û t , le sieur Henri Le Tiec,
»géde57ans, charpentier, demeurant au
village de Kerprigent, en Pedernec, a v a i t dis-paru

de son domicile sans que personne sût
™ il a v a i t p a s s é , ce qu'il é t a i t devenu.
Mais voilà que, le septembre, le fils Le

l^'W, enfant de 13 ans , va trouver le sieur
fouetté, adjoint, et l u i déclare, s a n s préam-
f " ' e . que son père, Henri Le Tiec, a v a i t été
J par sa femme ( l a mère de l'enfant),
J M r l o l t e Le Touzé, âgée de 50 a n s , ména-

et que le corps a v a i t été enfoui dans un
'"jap, près du domicile des époux.

adjoint se transporta aussitôt au champ
Dfiqué et, avec une pioche , fouilla la terre
" divers endroits. Tout-à-coup i l recule
pouvante : i l venait de découvrir la tête du.
cadavre.
|1 lait immédiatement prévenir la jusUce,

1 J'I '•^nd sur les lieux du crime. On retire
cenîmèt'"^ de la fosse . profonde de 10 à 12

en2",P'"°c^de ensuite à l'interrogatoire des
•ants de la vicUme, Jacques, âgé de 13

tou^'a ^""^ • ^8^^ de 10 ans , demeurant
saeux avec leurs parents. U résulte de

Drè- s ' m f ? ? " ^ " ' le 2o"aoûl7dans'l'a-

Prise d è t i s ' ^ o n " ^ ' ' ' ' ' ^'"'^ ' ' ' ' '

l a r î i ? / P-^*"® ^'^'^ hourg. Il rentra assez
•a t i.nV^l'v f " état d'ivresse. Sa fille Anne ,
0, .nf r ^ son fils était couché. I
^ v i , . l elle avait établi dans la I
grange, depuis le vendredi 18 août, un lit où
an è,T""''' fi'l'- ^""e Le Tiec .
après avoir servi le souper à son père, rejoi-

coucha "^""^ ^""'"S'

C'est ici que commence le drame sanglant.
L a temrne Le Tiec quittait alors sa fille pour
entrer dans la maison. La petite fille enlen-
ûit bientôt du' bruit et la voix de son père
qui disait : « Ce n'est pas ainsi qu'on ar-range

le monde. »
Un instant après, sa mère rentrait de nou-veau

dans la grange , et à sa fille qui lui
disait : « Vous avez tué mon père ? » elle r é -pondit

: « Non , je lui ai donné quelques
coups de bâton sur les jambes. »

Quelques moments a p r è s , la femme Le
Tiec regagnait la maison une seconde lois ,
fermait la porte au verrou ot plaçait divers
objets devant la fenêtre principale pour em-pêcher

qu'on ne vît à l'intérieur de la mai-son.

Le crime accompli, le jeune garçon q u i ,
bien que couchant dans la maison ,*prétend
n'avoir rien entendu, fut. réveillé par sa
mère.
Il vil son père placé sur une civière, loul

nu , auprès de la porte. Il était mort. La
femme LeTiec réclama l'aide de son fils pour
transporter le cadavre dans le champ voisin,
et comme celui-ci s'y refusait, elle le menaça
du même sort que son malheureux père.
Force lu i fut donc de porter la civière avec
sa mère. Le cadavre enfoui dans la terre
creusée d'avance, le fils rentra dans l a mai-'
son, la mère dans la grange , où elle dit à sa
fllle : Sois maintenant tranquille , ton père
est parti au port Daniel.

Le lendemain du crime , elle recomman-dait,
sous peine de mort, le silence à ses

deux enfants.
Le mercredi malin, 23 août, la femme Le

Tiec quittait la maison en disant aux enfanls
qu'elle allait revenir dans quelques heures.
Depuis ils ne l'ont plus revue.

Les enfants restés seuls, voyant une mare
de sang, couverte de cendre, au milieu de la
maison, ont cherché l'objet qui avait servi à
commettre l'assassinat. Ce n'est qu'au bout
de deux jours qu'ils ont trouvé la hache en-sanglantée

qui avait servi à l a perpétration
du crime.

Quelques détails avant de terminer. Le
champ où le cadavre était enfoui est à 120
mètres environ de l!habitation, et était loué
par les époux Le Tiec.

M. le docteur Benoit, de Guingamp , a
fait l'autopsie du,cadavre. I l a constaté que
le crâne avait élé fracturé en plusieurs en-

ki-droils.
La crainte de leur mère les a empêchés

pendant quelques jours de révéler l'assassi-nat
de leur père. Mais lorsqu'ils se virent

abandonnés, ils ont fait les déclarations que
je viens de vous transmettre.

La hache qui a servi à donner la mort est
l'outil dont se servait Le Tiec dans son mé-tier

de charpentier ; elle était couverte de
sang et des cheveux y étaient encore atta-chés.

La civière était également couverte de
sang el de cheveux.

Tous les effets de l'infortunée victime
étaient aussi maculés.
, Les époux Le Tiec vivaient en assez mau-vaise

intelligence , la femme était ivre pres-que
constamment; en outre, elle a subi

trois ou quatre condamnations pour vol.
La femme Le Tiec, le crime accomph, s'est

dirigée du côté de Sainl-Brieuc, où elle a été
arrêtée vendredi dernier comme vagabonde,
pour êlre ensuite transférée à Guingamp, sur
la demande du parquet de cette ville.

Un dernier détail. La famille Le Tiec a
sept enfants; les deux plus jeunes seuls ha-bitaient

avec leurs parents.

Auûc Sables-d'Olonne
POUR LA PLOS GRANDE MARIÉE DU SIÈCLE

Qui aura lieu le dimanche 17 septembre.
arraSns d e p l a i s ir

DERNIERS DE LA SAISON
Samedi 16, d i m a n c h e 17 et l u n d i 1 8 septembre.

La Compagnie des chemins de fer de la
Vendée a l'honneur de prévenir le public
que le samedi 16 septembre 1876, des trains

de plaisir de 2° et 3^ classes auront lieu au
départ de Saumur pour les Sables-d'Olonne
et retour.
Prix des places (aller et retour) de Sau-|

mur jusqu'à Trois-Mouliers inclus aux
Sables-d'Olonne:

2" classe 15fr.
3" classe lOfr. -

Départ de Saumur le samedi 16, à 7 h . 40
du soir.
Arrivée aux Sables-d'Olonne à 5 h. du

matin.
Pour le retour, les billets seront valables

pour tous les trains du dimanche el du lun-di,
jusqu'au premier train du mardi partant

des Sables à 7 h. 30 du malin.
La Compagnie de la Vendée délivre au

départ de toutes les gares et stations des
billets de saison de toutes classes pour les
Sables-d'Olonne avec réduction de 40 0/0,
valables pendant 7 jours.

Ces billets soiitadmi^^^^ trains.

PERCEPTION DE SAUMOR.

Les personnes qui acquittent leurs con-tributions
en d e u x payements sont priées

de solder le d e u x i è m e terme payable en
septembre.

Faits divers.

Parmi les réservistes versés au 50' de l i -gne,
figure un nommé Maxime Rebeyrol,

soldat de première classe, chevalier de la
Légion-d'Honneur, domicilié à Sarliac, can-ton

de Savignac - les - Eglises (Dordogne).
Voici, d'après le F i g a r o , l'action d'éclat qui
a valu à ce brave soldat la croix de la Lé-gion-

d'Honneur :

« Un jour, dans les environs du Mans, se
trouvant de grand'garde, i l vit venir à l u i un
officier supérieur prussien, suivi de deux
cuirassiers qui lui servaient d'escorte. Dès
qu'il le jugea à portée, Rebeyrol ajusta l'of-ficier,

qui tomba raide mort. Les cavaliers
dégainèrent et se précipitèrent ventre à terre
du côlé où était parti le coup. Le soldat les
attendit de pied ferme. I l en abattit un pre-mier

d'une balle et tua le second d'un coup
de sabre-baionnelle. S'emparant alors des!
dépêches dont était porteur l'oflicier en-J
nemi, i l les emporta pour les remettre h \
sos chefs. Elles étaient de la plus haute i m -portance,

i
» Rebeyrol appartenait alors au 32* r ég i -ment

de marche. »

• * * _

Voulez-vous savoir combien d'enfants ont
été abandonnés à Paris pendant l'année
1875?
2,338. — Le chiffre nous est donné par

un rapport que vient de publier le directeur
de l'assistance publique.

En ce qui touche les professions des
mères de ces enfants , on compte :

Blanchisseuses.... 75
Couturières 229

1- Demoiselles de magasin 9
Domestiques 601
Fleuristes 39
Journalières 207
Lingères 92
Modistes 21
Ouvrières en tous g e n r e s . . . . 806
Sans profession 60
Professions inconnues 192

Total 2,338

Que de drames dans ces simples chiffres!
que de sujets d'études pour les moralistes I

On lit dans le F i g a r o :
Un de nos lecteurs nous communique une

oeuvre de patience, relative au choix que l'on
doit faire du papier à lettre.
Voici le papier qu ' i l conseille pour chacun

des cas prévus ci-après ; i l faut, quand on
veut écrire :

Au pape, du papier Jésus.
Au roi de Saxe, — porcelaine.-
Aux légifimistes ,
Aux voyageurs,
Aux canotiers ,
Aux rois ,
Aux pigeons ,
Aux dames ,

d'Angoulême.
parchemin.,
à la rame,
couronne,
colombier,
mousseline.

Aux gens chastes
A Louis Veuillot,
Aux amazones,
Aux géomètres,
Aux soldats,
Aux patineurs,
Aux buveurs ,
Aux grands ,
Aux créanciers,
Aux jardiniers ,
Aux cuisiniers,
Aux moribonds,

Joseph.
coquille.
cavalier.
carré.
aux armes.
glacé.
gris.
ministre.
timbré.
vergé.
pelure d'oignon,
d'emballage.

F i g a r o ayant la modestie de s'oubher ,
nous recommandons pour lui un papier
spécial, le papier d a u p h i n , ou â'azur, qu'un
journal disait l'autre jour fort connu en
pornographie, ^ & . *-, -

Dernières Nouveiies.

A croire les dernières dépêches, les Ser-bes
auraient été vainqueurs dans les combats

engagés les 12 et 13 septembre sur les bords
de la Morava, et les Turcs auraient reculé
de quelques kilomètres sur la rive gauche.

Cetto vallée semble devoir être le théâtre
des opérations miUtaires. Le général otto-man,

soit qu'il veuille néghger Alexinalz,
soit qu'il n'ait pas l'espérance de l'enlever
de vive force, parait devoir se diriger sur
Paralchin et Tchupria.

Ce plan est indiqué sur les positions que
prend l'armée turque. Il est du reste natu-rel,

si leurs généraux, ayant Belgrade pour
objecUf, veulent s'emparer des routes q u iy
conduisent.

Tchernaïeff, du reste, semble l'avoir de-viné
dès le premier jour, puisqu'il a aban-donné
Alexinalz, en y laissant les troupes

nécessaires à sa défense, pour se replier sur
Deligrad et Djounis, et barrer le passage à
l'invasion ottomane. .

Ces deux derniers points ont été fortifiés
très-activement par des travaux de campa-gne,

et les Turcs seront obligés à des sacri-fices
considérables s'ils veulent s'en empa-rer.

Nous n'attachons pas ordinairement une
grande importance aux informations d e là
N o u v e l l e Presse l i b r e , de Vienne ; pourtant
elle nous donne ces jours-ci des renseigne-ments

graves que nous devons enregistrer,
parce qiue ces renseignements sont corrobo-rés

par d'autres journaux.
Il parait, d'après cette feuille, que la

Turquie s'attend à une grande guerre et
qu'e le s'y prépare avec activité. Elle aurait
déjà 400,000 hommes sous les armes et elle
pourrait encore, par un effort suprême, en
appelant lous les musulmans à la guerre
sainte, augmenter beaucoup ce nombre.

Nous savons bien que la Porte pourrait
facilement, aidée par le fanatisme de l'Is-lam,

appeler sous l'étendard du Prophète
des masses considérables. La difficulté,
pour elle, n'est pas de lever des hommes,
avec une population toujours prêle au pil-lage

et au carnage. Mais comment ferait-
elle vivre une pareille armée? — Ses fi-nances

ne lu i permettent pas ce dernier ef-fort.

On se demande même comment elle peut
entretenir les trois ou quatre cent mille hom-mes

qu'elle a sous les armes, après sa ban-queroute
de l'an dernier ? I l y a là un mys-tère

qui n'est pas expliqué. ,., l^,, '^^
Il faudrait donc supposer qu'elle a reçu

de l'argent d'une main inconnue, ou qu'elle
n'a décrété sa banqueroute que pour se pro-curer

des ressources.
Quoi qu'il en soit, la N o u v e l l e Presse l i b r e,

et d'autres feuilles avec elle, entrevoient une
guerre prochaine, et disent que « la diplo-matie,

si elle croit faire céder la Porte par
des mesures plus graves, se trouve dans une
erreur complète. »

Le T a g b l a t t va même plus loin ; i l dit for-mellement
que les hommes d'Etat turcs ont

l'intention bien arrêtée de provoquer une
guerre générale parce qu'ils ne voient de
chance de salut pour leur pays que dans
une conflagration européenne. Ce serait
donc dans ce but qu'ils résisteraient à tou-tes

les négociations des puissances et qu'ils
proposeraient des conditions de paix inac-ceptables.

Ce sont là, nous le savons bien, de sim-ples
appréciations de journaux qui peuvent

être erronées ; mais nous devons les men-tionner
comme un symptôme de ropinioa

en Allemagne sur les événements d'Orient.

Pour les articles non signés : P, GODEI,



Cllll'^lirr « K ! i r . l l A f . i . —L a maison
AiiKi. l'ILON , de Taris , par iiiio (>x(;(!li(!nt(>
combinaison, ollio i\ tons son concours.
(Voir aux annonces.)

I t o r u s o s K ^ o ^ l t o c o i i l f o r a -
« . lOii. -- IS'BCCcptez ((ue iiox Imites eu r«r-
Itlaiic, uvec lu ia»i'(|uo de l'al)ri(|tie llmilv»cièro
D u Barry. sur los éliquelles.

l i T l l l i t t rendue sans méde-
a i l i l 1 fj i l i I f l J C i cine; siuis purges cl
uauB frais, par [a délicieuse farine de Saule dite :

REYiLESGIËBE
D u B A R R Y , de L o n d r es

Trente ans d'un iuvariable succès en com-

baltant les dyspepsies. Roslritcs, gnslralgies,
glaires, vents, nigicurs, «cidili''S, piluiles, nau-sées,

renvois, voinisseiiioiils, m( îno en grossesse,
constipation,' diarrlu^e, dysseiilcrie , coliques,
toux, iisllum!, ^lniiiï(Mni'iil8 , élourdissements,
opprension , coiigo.'^lidn . névrose , insomnies, nté-
Inneolii', dialx'sle , l'aiblesse , èpuisetiieni, inii'mie ,
clilorose. Ions désordres delà poilrini! , gorpe,
baleine , voix . des lironelies , vessie , l'oie , nùiis ,
inleslins, ineinbr.ine rriiu]iieuse , ceiveim et sang.
C'esl en oiilio la iioiirriliiK! |):ir exeellence qm ,
senle , réussit à éviter Ions l(!s aecnleiits de l'en-
l'ance.- 88,000 cures, y compris celles d(ï Madni
la Diicliesse de CaNlIesUiarl, le due. de IMiisko...
Muduine lu niai(|iiisudu UriMiaii, lo|4 .SAUifJt de

rne
w,

Decies . pair d'Anj^lelerrc
seur Wurzer, etc., elc.

M. le docteur i)roles-

N" 03,470 : M. le curé Comparel , de dix-huil
ans de dyspepsie, gastralgie, de souffrances de
l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs nocturnes.
N" 40,270 : M. lloberts , d'une consomption pul-monaire,

avec loux , vomissements, constipation
et surdité du 25 années. - N" 40,210 : M. le
docteur-médecin Martin, d'une gastralgie el irri-

lalion d'cstomnc qui le faisnil vomir iTi à 18 fois
par jour pendant huil .ins. ~ IS" 40,218 : le colo-nel

VVnIson, (le la goulle, névralgie cl consli|)alion
opiniâtre. - N" 18,744 : ledoclcur-inédecin .Shor-
Innd , d'uno bydropisie et constipation. — N»
411,522 : M. Ituldwin , de l'épuisotneril le plus
coinpiii . i)ar«lysie de la vessie cl dos nieuibres,
jiar suite d'excès dejeunctise.

Qiuiire l'ois pliis nomrissniite (pie la viande,
elle écono n se encore 50 fois son iirix en niédc-
cincs, F,ii 11 î es : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 l'r.;
1 kil . 7 Ir.; 0 kil.. 52 fr.; 12 kil., 00 (r. - Les
lUxaiiLi dt! Hcvalc.iciàro, Kn boiles de 4 , 7 el 00
francs. — l.a Uwnlesciêre clwcolaléo , en boîtes do
12 las.ses,2 l'r. 25 c. ; de 24 lasses, 4 fr.; de
48 lasses, 7 fr., de 570 lasses , 00 fr. ; ou envi-ron

1<) c. la lasse. — ICnvoi conirc bon de poste,
les boîtes de .'52 et 00 l'r. franco. — Dépôt l'i Sau-mur,

cho» M . CoMMON , rue Saint-Jean ; M"" GON-
niiANu , rue d'Orléans; M . BKB.SON . successeur do
M . T E X I E U ; M . NoBMANniNR. ruo Saint-Jean; M. j
J . llussoN , quai de Limoges , et parlout chez les
bons pharmaciens el épiciers. — Du UAKRY el C " ,
20, place Vendôme, l'aris. (31)

a.,

D ' p n r u de Saumur •
' i 11. 20 m.
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Départs de P o i t i e r s .
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10 - 4îi
12 - 30 -
0 ~ 20
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7,
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Tous CCS t r a i n s sont
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omnibus.

39,

'18,

COURS D E LA B O U R S E B E P A R I S DU l ^ i SEPTEMBRE Î 8 7 6.

Valeurs an comptant.
a "/• JoulsHaiico décembre. . ,
i 1/8 "/ulOuU». septembre. . .
i "/„ Jouiss. novembre . . . .
OblignUons du Tr6tor, I. payé.
Dèp. (Je la Seine, emprunt 1857
Villede P a ru , obllt;. 1855-1860

— 1865. i ••/. . . . . .
— 1861), 3 7 „ . . V.'.l^jjî
— 1871, S'/„. . . . . .
— 1875,*"/.

Ilanqu* de France. J. Juillet. .
Comptoir d'eicompte , J. août.
CrédlUgrlcole. iiOO f. p. J. Julll.
Crédit Foncier colonial, 850 fr.
Crédit Foncier, act. 500 f. 850 p.

Dernliir
court.

Ilaunse lialtso. Valenrs an comptant.
71

tou

889

518

asi
871
100

lt7U0
6'J8
380
335
74T

7i

5U

1
I

30

IS
85
15
t

50
75

85
»

50

.Soc. gén. de Crédit Industriel el
comm., 115 tr. p. J. nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autflcho . . .
Charentes, 100 fr. p. j. ao(Jt. ,
Kst, jouissance nov
Paris-Lyon-Médllerr., ). nov.
Midi, jouissance juillet. . . .
Nord, Jouissance juillet . . . .
Orléans, Jouissance octobre. .
Ouest.Jouissance juillet, 65. .
Vendée, 850 fr. p, Jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, J. janv. .
C. Kén. Tran5.itlantiiiue.j. julll.

Dernier
cours. Hausse Valenrs an comptant. Dernier

cours. Hausse Baisse.

Canal de Suez, Jouiss. Janv. 70. 707 60 D • 8 50
75B 60 a 50 » 0 Crédit Mobilier esp., j. juillet. 630 0 7 50 » f>
ï t « 50 18 50 0 Soclèlénutricblonne.J.janv. , 598 50 8 60 1)
5IU > au l> n »

448 50 88 50 a » OBLIGATIONS.
64U > 8 fiO u »

1020 » 3 50 • D Orléans 331 50 > » B B
788 10 • • 50 Paris-Ljon-Médllcrranée. . . 329 50 * », » »

1898 50 0 » a 60 Kst , Si9 i » B » B
1085 t » • » » 334 D t> B
09U 85 )> 60 330 ft » B » B
• > > p u u » V » B

1485 n fi 10 ft 380 1 » » B
83 » 1) a a b 892 50 > B » B

315 » 0 h » II 638 0 » B B »

w -

( Ŝcvvlcc d'été, t« malt^,

J Ueure» 8 minutes du m«Hn,
45 — -

an — - «oit,
to — -
n — -
37 —

«"«le >

"«inlHi,

s heures 80 minute» du mitln, â l tw . J

• 38 - soir, omnitus-,

Le train d'A-ngeri, (luVs'attWeK8aumut,»m,,i,J

lîtudo de M* GALBRUN, nolaire|
il Montrcuil-lSellay.

" w m m m m m
A u ^ enchères p u b l i q u e s ,

L e f l lm a i i c l i c %4 N c p t e mb re
<V m i d i .

En l'étude de M' GALUBUN , notaire,
à Montreuil-Bellay,

LA P U O P R I É TÉ

DE BOIS-SICARD
Comprenant :

Maison de maître, jardins renfermés'
de douves, bâtiments de fermier et
terre labourable, contenant 3 hectares
35 ares 90 centiares, en un seul
tenant.
Cette propriété est située commune

du Vaudelnay-Rillé et est proche le
Thouel el lo chemin de fer d'Angers à
Monlreuil.

Mise à prix : 20,000 francs.
S'adresser à M' GALBKDN , notaire,

COMMUNE DES UOSIERS.

CONSÏRUCTIOIN
D'UNE MAIRIE

M o n t a n t des travaux à exécuter

O G y l S O f r a n c is.

Le Maire de la commune des Ro-siers
, officier de la Légion-d'Hojineur,

décoré de Juillet. prévient les entre-preneurs
de travaux publics qu'il sera

procédé , le dimanche 24 septembre
courant, â la Mairie do cette com-mune

, à midi, à l'adjudication des
travaux à faire pour la conslruclion
d'une Mairie.
Cette adjudication aura lieu au ra-bais
, sur soumissions cachetées.

L'évaluation des travaux esl do
00,150 francs, compris les dépenses
imprévues et les honoraires do l'ar-chitecte.

Les concurrents pourront prendre
connaissance des plans, du devis et
du cahier des charges, au secrétariat
de la Mairie , jusqu'au samedi 23 cou-rant.

Mairie des Rosier», lo 1" septem-bre
1876,

L e M a i r e,
( U O ) JESSIÉ DE LA MOTJ^.,

A VENDRE

UN CniE]\ DANOIS
Bien dressé.

S'adresser au bureau du journal.

Elude de M« LAUMONIER, notaire
à Saumur,

PAR ADJDDICATION,

L e dimanche 17 septembre 187C ,
à midi, en l'élude.

1» UNE MAISON , située à Saumur^
Grand'Rue, n» 24, autrefois 26, élevée
sur caves , un rez - de - chaussée ,
deux étages, mansarde el grenier,
joignant MM. Deruet et Hurtault;

2» UNE PORTION DE MAISON,
ruo de Graligny, n" i).
Voir les placards ulfichés.
S'adresser â M* LAUMONIER, no-taire.

(439)

Elude de M= SANZAY,
i) Brézé.

notaire

A VEiNDRE

Par a d j u d i c a t i o n , aux enchères
p u b l i q u e s

En l'éludo et par le ministère dudit'
M" SANZAY, notaire à Brézé,

L e dimanche S't septembre 1876, à
deux heures du s o i r ,

UNE MAISON mWW
Située à Saumur, rue de Poitiers,

n" 60 , anciennement rue du Champ-^'
de-Foire, à proximité de la gare des.
chemins de fer de la Vendée.
Cette maison occupe une superficie

totale de 367 mètres 29 centimètres
carrés. Elle est occupée par la bou-langerie

des Sociétés de secours mu-tuels
et appartient à M " » Etiennez.

On pourra traiter à l'amiable avant
l'adjudication.
i . S'adresser, pour tous renseigne- '
ments et pour traiter, soit à M . RO FF A V , ; -
architecte h Saumur, soit auditM '
SANZAY, notaire à Brézé , dépositaire
du cahier des charges. (427)

jm.. OEB T H U acc: lEstc. ,j

E n totalité ou p a r p a r t i e s ,

PROPRES AU COMMERCE DES VINS

Situées à Saumur, rue des Basses-
Perrières.

S'adresser h M . PASQUIER, phar-'
macien. (268) "

UN MENAGE DEMANDE UN EM-PLOI
; l'homme comme jardinier ou

autres fonctions, la femme comme
cuisinière ou femme de chambre.
Bonnes références.
S'adresser au bureau du journal.

UNE MAISON DE SAINT-FLORENT
demande des ouvriers clvaïn-
Hagmseurs et des manoeu-vres.

S'adresser au bureau du journal.

mmm M M A C I E PASOUIER

* iO, rvic dw ^larel\é-ï\oir,
SAUMUR.

A. G L O S I ER
Pharmacien-chimiste, successeur.

Comme par le passé, on trouvera
â la pharmacie un grand assortiment
do liandages lierniaires, do
ceintures ai^dominales, de
lias clasUiiues pour varices.

Ces articles étant une spécialité de
la liiaison , sont de première qualité et
à des prix très-modérés.
Appareils spéciaux, confectionnés

sur mesure.

• DENTISTE
Rne do l ' H ô t e l - d e - V i l l e , 17,

à Sanmnr.

DllEïli FSlilli & t
DE l'Ail [S

21, BOULEVARD HAUSSMANN,
Concessioniiiiires du

POUR L'ACQUISITION DE LA LIBDAIRIE ET DE LA MUmir
C M J V Q J F M A J V V S J P A H T o M U,

JUSQU'A CENT FRANCS D-AC(3msiTI0V
Pour un achat au-dessus di cent francs, lo payement est diviti

1 pWTinoe, les recouvrements se font par mandats de vingt fran~ M -"'''i''

.BALZAC. Seule édition
et dénnitive, publiée pa?
24 vol. in-S»,
CHATEAUBRIAND.

9 gros vol. in-8» jésus. «1.1
MU SSET (Alfred de). OEuvre! mm

grande édition, avec illustration» 4e Jïi
10 magniBoues vol. in-8». Jll
MICHAUD. BiogiapWe, 45 tolu

MARTIN (HentyV Hiltoite 4»Im»
n vol. in-8» avec gravures. llH
LAMARTINE. CorteMonto», «.

moire» rt Poé»ie», le tout médit, lnlm

5U,8

.u... unr iimiiaais de vingt franoe tonoL'
pour un achat do cent francs et »u-desaous Wtum

ABEL PILON, éditeur, 33, rue de Fieurus à Pari»
E X T R A I T DU CATALOaUB DE LIBRAIRIE'

La Sainte Bible, illustrée par Gustave'
Doré, édition Marne, 2 vol. in-fol. 200 fr.
Hissale Romanum, splendide édit. Marne,

1 vol. in-folio richement relié, doré. 85 fr.
Les Evangiles. Grandes illustrations de

Bida, édit. Hacliette richement reliée. 700 fr.
DUFOUR. Grand Atlas universel, le

plus complet de tous les atlas. 90 fp.
Grande carte do France, montée sur toit»

et rouleau, pour bureaux. 25 fr.'
Géograpfiie. Dernière édition, par Malte-

Brun fils, 8 vol. in-8», gravure» sur acier et
coloriées, broché. 80 fr.
Causes célèbres illustrées, 7 vol. 49 fr.
Art pour tous, par C. Sauvageot, 13 vol.

cartonnés. 390 fr.
PELOUZE et FREMY. Traité de chimie

générale, analytique, industrielle et agri-cole,
7 vol. grand in-8». 120 fr.

BKEHM. La Vie des animaux, illustrée
de nombreuses vignettes. 4 vol. in-8». 42 fr.
L'Ecole normale, journal d'éducation et

d'instruction, bibliothèque de l'enseignement
pratique. Ouvrage indispensable aux institu-
Uurs, 13 vol. in-8». 65 fr.

OUVRAGES DE JUt. MICHEL LliVT FIÂRES, DENTD,!À1IT0T, LEWIRI, Itt.
CUÉUIT NUSIC4L

Fourniture immédiate de la totalité des demandes de tout ce qui existe en oeiim»»»
cales éditées à Paris i Méthodes, Etudes, Partition» d'QpéraSj^Mbrceaux détachés d'Opsti,
Musique religieuse, etc.
La Musique étant marquée prix fort sera réduite de» deux tiers, c est-à-dite quoiii»

ceau marqué six francs sera vendu deux francs, eto, — Cette diminution se trouve mm
les catalogues. . , . M.f.v.i«.
Collection complète des oeuvres spéciales pour piano à deux mains, doigtée P"

Beethoven, Mozart, 'Weber, Haydn, Clementi, soit U volumes S':^^^J°J'^f\^ L I
JBmoi franco des Catalogues, comprenant les grands ouvrages mstris.ia uii(ra"<i

les Romans et ouvrages divers et le Catalogue spécial de llvsipe.

in-8».
LAROUSSE. Grand Dictionnairs'

wsel du XIX» siècle, 15 vol.
!0 francs par mois.
DURUY. Histoire de France poptt

et contemporaine, 8 vol. in-4<iillustr si''
SEGUR (de). Histoire «niven»

7 vol. 3I(,,s
. DANGEAU. Journal de l'histoire lili
conr de Louis XIV, 19 vol. in-8'. i
LUYNES (de). Mémoires iiir li

de Louis XV, 17 vol. in-S». ilii

. DU P E R O l

:^J':§AM(-éi'. Convcnlion

D É P O T S E N F R A N C E
Bordeaux, chez MM. SANTA COLOMAetCl».
Brest, chez M. E. VINCKNÏ.
Cotte, chez MM. A.-G. BOYÉ et Ci».
Ctierbourg, chez M. Ernoat LIAIS.
Dunlcerque, MM. C. BOURDON et 0".
Havre, clioz M. E. FICQUET. »,«
Landernoau, chez M. E. VINCENT.
L a Rochelle, d'ORBlGNY.FAUSTINflls
Lyon, chez M. Marc GXLl.IARD.
Marseille, chez MM. A.-G.BOYÉ et Clo.
Melun, chez M. L E BARRE. '
Nantes, chez MM. J AMONT et HUARD.
Pa r i s , chez MM. A. MOSNERON-DUPIN
St-Nazaire, MM. JAMONT et HUARD.

L E S M O D E S P A R I S I E N N ES

H u r e a u x « » » , r u e d e V e r n e u U , Paris.

Les Modes Parisiennes sont le plus richemeni illustré des (oumaiiî*
modes, grâce a une collaboration recrutée exclnsiveraenl parmi teP"»'
ariistes. Des Iraiiés spéciaux . conclus avec les premières maisonsdef»̂ '
permettent en outre aux Modes Parisiennes de publier, bien avant tod*!!
j o u r n a u x , les modèles nouveaux de chaque saison el de ne donner q'
modèles de choix , d'une élégance et d'un bon goiil irreprocbables.

D ' A B O N N E M E N T
D E UX I È M E ÉDITION

COMPRBNA"^

édition ;
Chaque mois,
de Patrons ;

la double I

30 ChaVue semaine J^-ÎJri^
g r a v u r e ^"'^^ S de lus''„

P R I X

P R E M I È R E ÉDITION
COMPRENANT

i" Chaque semaine, un Numéro de I V
buil pagp.«, illustré de nombreu-ses

gravures ;
2" Chaque mois, uno double planche

de Pairons, en grandeur natu-relle
, permettant d'exécuter soi-

même les toilettes représentées
par les gravures.

U N AN : 4-4 FR. - SIX MOIS : T FR.

— TROIS MOIS : 3 FR. 5 0 , ' " gç«i«»f''^'j;(jji-

Un numéro spécimen esl envoyé g r a t i s à i°^^^J!!^^années % ,08*
mande. Les demandes d'abonnement doivent f r e (KiA^i^^^^^^, Ht
Poste el adressées à M . le Directeur des MODES r^
Verneuil, à Paris,
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